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QUELQUES OBSERVATIONS

AU SUJET

DU SENS DES MOTS CHINOIS GIAO CHÎ,

NOM DES ANCÊTRES DU PEUPLE ANNAMITE.

On sait que le nom de Giao chl 1 désigne une peuplade
fort ancienne qui a formé, en se développant, l'élément le
plus important ou pour mieux dire fondamental de la na-
tion annamite, telle que nous la trouvons constituée de nos
jours. Or il se présente, à propos de ces deux mots, une
question qui ne manque pas d'intérêt, et au sujet de la-
quelle je vais entrer ici dans quelques détails, d'ailleurs
aussi brefs que possible.

On s'est plu à répéter que cette dénomination de Giao
chl (Kiaô tchè selon la prononciation du kouân hod chinois)
signifie

et
pieds bifurquesn. Le P. Legrand de la Liraye, à

qui l'on doit d'avoir donné le premier, dans ses savantes
Noies historiques, un aperçu de l'histoire alors encore si
inconnue ou tout au moins si obscure du peuple annamite,
dit que cette désignation vient de ce que, dans l'antique
tribu ainsi nommée, le gros orteil était écarté du second
doigt du pied. M. Àubaret indique également cette inter-
prétation dans une note annexée à la traduction qu'il a
donnée du Gia âinh thô'ng du; enfin M. l'abbé Launay, des
Missions étrangères, dit aussi dans sa remarquable histoire
de la Cochinchine que ce mot signifie « doigts écartés », et
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G DES MICHELS.

indique que le gros orteil se trouve, par suite d'une ano-
malie anatomique, notablement éloigné des autres doigts.
Il est vrai que, de son côté, M. l'abbé Bouillevaux se con-
tente de donner ce nom de Giao chi comme étant la désigna-
tion primitive des Annamites; sans entrer dans aucun détail

sur le sens qu'il renferme.
Pour moi, j'avais été frappé tout d'abord de la contra-

diction qui semble exister entre la signification littérale des
deux caractères chinois ^? jfjj-. ' et l'interprétation que les

auteurs européens leur donnent. J'admets, du moins jus-
qu'à l'examen que je me propose d'en faire plus loin, que
le mot j£}£ a bien réellement ici le sens « d'orteils•»; mais

comment celui qui le précède peut-il signifier «écartés^?
Bien loin qu'il en soit ainsi, tous les dictionnaires chinois
lui attribuent un sens diamétralement opposé, celui de

« réunirD.

Quelques personnes, frappées probablement comme moi
de cette contradiction, ont cru que le nom de Giao chl avait
été donné à la race qui nous occupe parce que, chez elle,
le gros orteil serait opposable comme chez le singe, c'est-à-
dire qu'il serait susceptible d'être appliqué contre l'extré-
mité des autres doigts; mais cette interprétation peu flatteuse

pour une fraction de l'espèce humaine tombe absolument
devant une observation sérieuse. Les tribus sauvages qui
passent pour représenter encore de nos jours la race non
mélangée ou, du moins, peu mélangée des anciens Giao chl

n'ont pas le pouce du pied plus opposable que les membres
les plus purs de la famille caucasique.

Le caractère -££ signifie aussi
ce

croiser «. Serait-il em-

1 £



DU SENS DES MOTS CHINOIS GIAO CUL 7

ployé, dans l'expression ^ ^, pour indiquer que le

gros orteil de l'un des pieds, par suite même de son écar-
tement, se croiseraitdans la station avec celui du côté op-
posé? J'avais dès l'abord pensé que ce devait être là l'idée
véritable exprimée dans ces deux mots; mais le fait me
paraît absolument impossible. En effet, dans l'attitude de
la stalion normale, les talons se trouvent distants l'un de
l'autre de plusieurs centimètres, et les pieds forment l'un

avec l'autre un angle très ouvert. Dans cette position, le
point où le. gros orteil de l'un d'eux s'articule avec le pre-
mier métatarsien est tellement distant du point correspon-
dant de l'autre, qu'il faudrait supposer à ces orteils .une lon-

gueur tout à fait monstrueusepour que, clans l'hypothèse la
plus favorable, celle d'un écartement à angle droit, ils ar-
rivassent, non pas à se croiser, mais même à se toucher lé-
gèrement par le bout. Il est inutile d'ajouter que dans ces
conditions, qui n'existent nullement,-, la marche deviendrait
absolument impossible.

Ne trouvant rien qui me satisfit dans les ouvrages écrits

en français que j'avais entre les mains, j'ai voulu voir si,
soit dans les très rares livres écrits en annamite vulgaire
qui traitent de l'histoire du peuple dont il est question ici,
soit dans les ouvrages chinois et particulièrement chez les
historiens, je pourrais découvrir quelque chose de certain
à ce sujet. Parmi les premiers, les trois seuls qu'il m'ait
été possible de consulter (je crois pouvoir dire les trois
seuls qui existent) sont le livre intitulé : «•

Tdm lai vé su' lich

ede clô'i vuanu'd'cAnnam (Histoire abrégée des dynasties anna-
mites) n, de M. Pétrus Tru'o'ng Vinli Ky; le Bai nam Viêl

qttac Iriêu su hy{ (Histoire des dynasties nationales de l'An-

1 * it m m M k se,
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8 DES MICHELS.

nam), composé récemment sous la direction de la société
des Missions étrangères, et enfin le curieux poème historique
intitulé «Bai nam quôc su' hy diën ca 1 (Annales en vers du
grandroyaume du Sud) u, par l'annaliste Le ngô cet. Le pre-
mier de ces ouvrages n'en dit pas plus long sur l'expres-
sion ?£ jj^j" que le développement qu'en a fait en fran-
çais l'auteur lui-même; le second dit simplement que
l'Annam portait autrefois le nom de Giao chi quân 2 (gouver-
nement de Giao chi), et le troisième ne mentionne ces deiv
niers mots que pour dire qu'ils ont, sans se perdre, traversé
les âges.

Quant à ce qui concerne les livres chinois, il en a été de
même, ou à peu de chose près. Je n'ai trouvé, ni dans ceux

que je possède, ni dans ceux que j'ai pu consulter à la Bi-
bliothèque nationale, aucune mention touchant l'origine de

cette singulière dénomination. Le T'ông kién kâng mou^, le
Chào wêi t'ông kién'\ le T'ông hién làn ydo 5, le Kâng kién yï
tchi Iow°,le Kién tsd mông h'ieôu 1, s'étendent plus ou moins

sur la célèbre ambassade envoyée à l'empereur Tch'êng

toâ?igs, pendant la sixième année de son règne, sur les pa-
roles des ambassadeurs, la réponse de Tcheôn kongy, oncle

du souverain, l'offre d'un faisan blanc et les chars munis
de boussoles qui permirent aux envoyés de retourner dans

1 * & m & % m m
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DU SENS DES MOTS CHINOIS GIAO CHL 9

leur pays. Le dernier de ces ouvrages parle en outre de la
fameuse héroïne Trwng trac 1, qui fut réduite par le général
Ma youên 2 ; mais nulle part je n'ai pu trouver soit un para-
graphe spécial, soit même une simple phrasé incidente qui
fit mention du sens de l'expression giao chl. Il en est de
même de la section du Wen hién long kào de Ma tquân Un,

qui est relative aux peuples étrangers à la Chine, et dont
-M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys a donné la tra-
duction. Quant à l'immense dictionnaire Peîivên yùnfoù 3,

il se borne à dire sur les mots «Nam giao 11n que c'est le

nom du territoire de Giao chl, lequel est situé au midi.
Seul, le Hoâng tsing tchï kông t'oû 5 donne quelque chose
de plus. C'est l'image d'un Annamite au pied duquel on
voit le pouce faire avec les autres doigts un angle assez
notable; particularité qui, néanmoins, n'est pas reproduite
dans la gravure qui suit, laquelle représente une femme de
la même nation. Du reste ce livre, d'origine très moderne
(il date de la seizième année de Kièn long, 1-751), ne dit

pas un mot de cette anomalie anatomique et du rapport
qu'elle peut avoir avec le nom de Giao cht, qu'il ne fait que
mentionner au commencement du chapitre. On y voit, en
revanche, que les prétentionsqu'à défaut de droits la Chine

a élevées dans ces derniers temps au sujet de la suzeraineté
de l'Annam, n'ont pas été, comme on l'a dit, tout nouvel-
lement imaginées pour les besoins de la cause, mais qu'elles
ont dû toujours exister, au moins à l'état latent. Eu effet,

1 mm
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10 DES MICHELS.

l'auteur de ce livre s'exprimait, il y a plus de cent ans, en
ces termes : «La terre de Giao chi et le royaume d'Annam
appartenaient, avant les T'âng, à l'empire du Milieu. Au

temps des cinq dynasties, les indigènes du pays commen-
cèrent à l'usurper (sic):». Les.deux caractères Is'ië Mû1,, qui
terminent ce passage et que je traduis ainsi, ne laissent

aucun doute sur la pensée de l'auteur; car le premier si-
gnifie proprement «voler

iv, et le second « faire main basse

sur quelque choses. Je dois dire, pour en revenir à mon
sujet, que s'il y avait quelque doute sur la singularité ana-
tomique qui nous occupe, le dessin que contient ce livre ne
pourrait guère faire foi. Eh effet, la représentation qu'on y
trouve des types appartenant aux différents peuples ne sau-
rait être considérée comme un.modèle d'exactitude. On peut
en juger, entre autres, par le portrait d'un seigneur polor-

nais que le dessinateur chinois, dans la section consacrée

aux peuples européens, nous montre sous les traits d'un
montreur: d'ours. C'est, en effet, un homme vêtu de four-

rures et ceint d'une épée qui tient à la main le bout d'une
corde dont l'autre extrémité est enroulée autour du museau
de l'animal. L'ours est debout sur ses pattes de derrière, et
le gentilhomme semble l'exciter à danser. Il est. juste de
dire, cependant, que les Chinois avaient, au temps de
l'empereurKiènlông, des rapports infinimentplus fréquents

avec les Annamites qu'avec les Polonais, et connaissaient
certainement beaucoup mieux les premiers que les seconds.
Du reste, ce fait.de l'écartement du gros orteil existe incon-
testablement chez un grand nombre d'individus. Chez beau-

coup d'Annamites, il est vrai, ce doigt n'est pas sensible-

1 mm



DU SENS DES MOTS CHINOIS GIAO CUL 11

ment écarté des autres ou ne l'est que dans une mesure
très restreinte, et par l'effet d'une courroie qui maintient
la chaussure et passe entre le gros orteil et le second doigt
du pied; mais chez certains sauvages dès montagnes ton-
quinoises, que l'on dit être les descendantsnon altérés des
Giao chl, cet écartement devient beaucoup plus marqué, et
il est bien réellement indépendant de toute action -méca-'
nique.

J'étais presque découragé de l'inutilité de mes recherches,
lorsque, tout à fait fortuitement,l'un des fonctionnairespré-
posés à la surveillance de la salle des manuscrits à la Bi-
bliothèque nationale eut l'extrême obligeance de me com-
muniquer un volume dépareillé qu'il avait en dépôt. Ce

volume était le premier tome d'une histoire de l'Annainalors
extrêmement rare, intitulée : Bai Viêt sîè kyx; (Annales du
GrandViet):. Or, sur la première page du premier Kiuén de la
première section, intitulée : Ngoq.iky2, mes yeux tombèrent

sur une annotation chinoise que l'ancien possesseurdu livre

y avait tracée, et dont voici la traduction :

«Le gros doigt du pied, chez les Giao chi, était large-
ment écarté. Lorsqu'ils se tenaient debout en rapprochant
leurs deux pieds l'un contre l'autre, tinh tiw 3, les deux or-
teils se croisaient. On trouve encore aujourd'hui des gens
(qui sont conformés ainsi4); ce sont leurs descendants.

t>

Voilà une explication qui né laisse rien à désirer, et, s'il
faut en croire l'annotation chinoise placée là par un lettré
annamite inconnu, l'expression Giao chi n'a pas d'autre si-

1 x m & m



12 DES MICHELS.

gnification que celle qui s'y trouve indiquée ; à savoir, que
les deux gros orteils des individus qui formaient la peu-
plade ainsi désignée se croisaient dans l'attitude qu'elle dé-

termine.
Cette explication peut, il est vrai, provenir de ce que

son auteur croyait à une interprétation erronée, bien que
généralement répandue ; mais elle peut aussi fort bien être
la véritable, et j'avoue qu'après l'avoir lue, j'ai été, au pre-
miermoment, absolument convaincu qu'il en était ainsi.
Cependant, après y avoir réfléchi, il m'a semblé qu'elle
n'était pas absolument irréfutable, et que les mots Giao chi

pourraient, bien avoir en réalité un autre sens. Ce qui a le

plus contribué à faire surgir le doute dans mon esprit a été
l'interprétationque donne de ce mot le savant Wells Wil-
liams dans son remarquabledictionnaire chinois-anglais.Je
m'attendais à y trouver reproduite l'idée contenue dans l'an-
notation que j'avais relevée dans le Nam viet su' ky ; mais il
n'en est rien. Ce n'est pas sous le caractère |[{j-, dont le

sens principal est bien «toe-orteïl-n et dont la clef est celle

du pied, que Wells Williams parle de l'expression 3£ ffi^,

niais bien-à-l'occasion.,d'un autre jï[£, qui se trouve deux

rangs plus bas, et dont la clef est JJ
,

celle du tertre. Le sa-
vant lexicographe donne à ce dernier caractère le sens de
soubassement, pied d'un mur «ihe base of a ivalln. Il ajoute
qu'il est semblable au précédent ;£[£ et presque synonyme
de ce dernier, qui se range sous la clef de la terre, et si-
gnifie «fondations d'un édifice, limites d'un lot de terrain, fon-
damental, pays nalal (Joundalion, limils of a lot, fondamental,

one's counlry)
11.

Ce n'est pas tout. Si nous revenonsau pre-
mier caractère j^, nous lui trouvons, outre le sens d'«or-
leil>>, celui de s'« arrêter (to stop) », et de «fondation

•» ; et Wells
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Williams nous dit qu'on l'emploie pour celui qui le précède
( jJl ) e^ clu^ signifie entre autres choses « être arrêté (comme

par la limite d'un lot de terrain), demeurer, empêcliè' (to be

stopped, as by the edge of a lot ofland, to dwell, hinderedjy.

On voit donc que, soit qu'on écrive les mots Giao chi

comme Ma touân Un et un grand nombre d'auteurs chinois1-,

soit qu'on les écrive comme Wells Williams 2, on se trouve,

pour le mot chl, en présence de plusieurs interprétations
qui ont entre elles une connexité très sensible, mais qui,
sauf une seule, ne se rapportent nullement à l'idée d'orteil;
à savoir:

1 ° Celle d'un arrêt \f ;

2° Celle de la base d'une muraille ]Jj^ et j[|£ ;

3" Celle des limites d'un terrain jj^
,

;£|£ et j^;
k° Celle de pays j;|£- et [?ff.

D'autre part le sens le plus fréquent du caractère -^
est celui à'unir, de joindre. Ne ressort-il pas de ces interpré-
tations que les deux caractères réunis -££ fj^ pourraient
bien signifier «le point ou les zones frontières des deux

pays se joignentn, c'est-à-dire «leur limite communeA;
point où se trouvent naturellement arrêtés soit les armées
des deux nations voisines, soit les individus qui, sans droit

ou sans autorisation, veulent passer du territoire de l'une
dans celui de l'autre?

Voilà qui milite pour le sens de territoire limitrophe, ou
de limite commune. N'y a-t-il pas quelque chose de plus? En
présence de ce sens de fondations que l'on retrouve sous
trois des quatre caractères examinés, ne pourrait-on ad-

•' 3e M-
*
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mettre qu'il y a là une métaphore, dans laquelle les mon-
tagnes qui séparent du reste de l'Empire chinois le terri-
toire habité anciennement parles ancêtres des Annamites
seraient comparées à une gigantesque muraille? N'est-ce

pas même, peut-être, l'indice d'un véritable mur de sépa^
ration qui aurait été construit, dans cette région limitrophe,
soit par les Chinois, soit par leurs voisins ? Cette idée de
défendre le territoire au moyen d'une véritable muraille
n'est pas, en effet, particulière à Ts'în chi hoâng li. Dans la

carte annexée au second volume du dictionnaire annamite
de Msr Taberd, on trouve indiquée, sous le nom de « Lui sày,

seu-mu-rus niagnus separans olim utrumque regnum-», une
longue muraille qui, prenant naissanceau pied de la grande
chaîne qui court à l'ouest de la Cochinchine,va se terminer
à la mer en face de l'île An dâu, séparant ainsi le Bàng
ngoài ou Tonkin du Bàng trong ou Cochinchine proprement
dite. On sait que ces deux pays constituaient, avant l'époque
de Gia long, deux Etats distincts et rivaux. Serait-il impos-
sible qu'une semblable muraille eût été élevée, à une
époque reculée, dans la région qui nous occupe?

Du reste, cette idée d'une limite, d'un passage, d'un ob-
stacle à franchir se retrouve daus ces noms de Namviel, Viêl

nam, Viét thwô'ng, qui furent si souvent donnés à ce que
nous appelons aujourd'hui l'Annam; car ces mots signifient
littéralement «passage du midi, le midi où l'on passe, le lieu
où l'onfranchit habituellement».

Si les mots Giao chl faisaient bien réellement allusion à
la conformation anatomique dont il a été questionplus haut,
ne semble-t-il pas que le second terme de cette expression
bisyllabique, étant pris dans le sens d'ct orteil u, aurait dû.

.
être conservé avec soin et de préférence dans les dénomi-
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nations diversespar lesquelles on a successivement désigné
le territoire habité primitivement par cette peuplade aux
orteils croisés, puis par les Annamites, ses descendants? Or
c'est le contraire qui a lieu. C'est le mot ^£ giao qui a été
conservé, et le mot j£fe chl-ne reparaît que de loin en
loin. On semble y avoir attaché fort peu d'importance!
ccLe -££ jj?j£ Kiaô tchè (Giao du), nous dit le Tông si yâng
k'ào 1 (examen des pays baignés par les deux océans), est
l'ancien Nam giao'2. Les T'sîn 3 en firent le Two'ng quân''
(province des éléphants). Les Hdnr° mirent fin à l'existence
du Nam viêt6, dont ils formèrent neuf quân. Le Giao chi fut
l'un d'eux. Au temps de Kouâng où 1, une femme nommée
Tru'ng trac 8 se révolta. Ma yuên® la réduisit. (Le nom du
pays) fut ensuite changé en celui de Giaô châu,10. Les Souî 11

eii firent de nouveau le Giao chl quânii, etc.
On le voit, l'auteur chinois nous dit que la contrée dont

il s'agit est l'ancien Namgiao 12. Le nom de Giao du ne lui a
été donné, semble-t-il, que postérieurement, ce qui rend
moins vraisemblable l'idée qu'il a pour origine la particu-
larité anatomique dont il s'agit. J'observerai en outre que
le texte chinois ne dit pas «le pays des Giao chl-n, mais sim-

1 SCSM
2 it3c
3 H
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16 DES MICHELS.

plement «le Giao chl 1 n. Une semblable manière de s'ex-
primer paraît assez claire.

Le dictionnaire impérial de Khang hi, citant le T'siên Hdn
ti-Vi-iehi3 (Géographie statistique des Bdn antérieurs), donne
aussi lé quotn de Giao chl comme dépendant du Giao châu.
Ici encore le mot j££ giao semble avoir été employé à une
époque plus reculée que le mot jj^ chl. Je ne vois pas
pourquoi l'on ne traduirait pas, en donnant aux caractères
j£C e^ Ml ^a valêur a peu près identique qu'ils semblent;
avoir, la phrase de Khang hi : «Kiâo tchl kiwi dwû kiâo
tcheoii3n, de cette manière

:
le JKtm contigu (limitrophe de

la Chine) dépend du châu contigu (ou limitrophe). Je ne
crois pas qu'au point de vue de la syntaxe chinoise, cette
traduction puisse être attaquée.

Le T'ông kién làn ydo^ (coup d'oeil sommaire jeté sur les
Annales) dit «qu'au midi de Giao chl, se trouvaient les Viel
thu'ô'ng5, etc. ». C'est également le langage du Chà owêi t'ông
kién 6 et du Fông tcheôu kâng kién1. Ce dernier va même
plus loin, car il appelle en propres termes le Gwo chl un
territoire. Le « Giao chl », dit-il, « est l'ancien territoire de Nam
giaos. Il forme maintenant le royaume d'Annain»; et plus
bas : « Viêt thwà'ng est le nom d'un royaume du Midi qui se
trouve au sud de Giao chl et non du pays des Giao chl ».

Si, enfin, les mots Giao chl avaient été tout d'abord un

1 3c M
2 iî m m m &
3 3elMJ13e:I'H
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nom de peuple au lieu d'être une expression géographique,

ne les rencontrerait-on pas dès l'origine, c'est-à-dire dans
les vieux textes du Ghoû kîng? Or il n'en est pas ainsi. Le
livre des antiques annales chinoisesnous dit que l'empereur
Yâo ordonna au troisième frère Hi de s'établir au Nam giao
(chên minglli chou tseh Nan kiaô) 1 et non dans le pays de Giao

chl. Ce mot de chl n'est même pas écrit une seule fois dans
tout le corps du Chou kïng. Cette expression Nam giao est,
en outre, à noter ici. Elle signifie en effet jonction au Midi,

et pourrait faire supposer qu'il y avait des expressions pa-
rallèles pour les autres jonctions ou limites.

Ne serait-il donc pas permis de penser, en présence de
tous ces indices, que c'est le peuple Giao chl qui a tiré son
nom du territoire qu'il habitait, et non le territoire qui a
pris le nom du peuple?



18 DES MICHELS.

une erreur absolue, au moins en ce qui concerne le lan-

gage parlé. Je ne goûte guère davantage l'opinion de ceux
qui pensent que le mot Cochinchine a été créé par les navi-
gateurs portugais qui, à leur arrivée dans la mer de Chine,
auraient trouvé à ce pays quelque ressemblance avec la
côte de Gochin. Je me rallierais beaucoup plutôt à celle
qu'avaitmise en avant le regretté Luro

: « Il semblebeaucoup
plus juste, disait-il dans sa remarquable étude intitulée : Le

pays d'Annam, de supposer que ce mot vient des caractères
chinois au moyen desquels la côte dut être désignée pour la
première fois aux Européenspar quelque pilote cantonnais

:

TÈf £ ^"C Co cheng ching signifie « ancien Ciampa
» ; car

tehenching est souvent employé en cette languepour désigner
le Ciampa, qui était, aux premiers siècles de notre ère,
la région centrale longeant la côte qui va du Tonkin à la
basse Cochinchine. Les premiers missionnaires appelaient
«Cochinchine» la portion de la côte soumise aux Annamites,
mais réservaient le nom de

ce
Ciampa», corruption des ca-

ractères j^j ^ Chiêm ba, aux restes indépendants de l'an-
cien royaume.»

Je crois cette opinion de beaucoup la meilleure. Je dois
observer, toutefois, que les caractères dont Luro parle ne
se prononcent pas en cantonnais

:
Co cheng ching, mais Kou

chiam tching, ce qui ressemble déjà beaucoup moins à « Co-
chinchine». En revanche, la prononciation Kouân hod de
Nankin et.du NoM (Kou tchên tch'îng) s'en rapproche très
sensiblement. Le pilote de Luro, si pilote il y a, était donc
plutôt de rûnë^dé. ces régions.

On voit qu'en matière de désignations géographiques, il
faut parfois se défier de la vraisemblance. En voici une
preuve nouvelle et assez curieuse

:
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On a été jusqu'à ce jour absolumentpersuadé que l'Amé-

rique devait son nom au marin Amerigo Vespucci. Or un
savant géologue, M. Jules Manou, est venu mettre cette ori-

gine en doute, et voici comment :

Il existerait dans le Honduras une montagne très riche en
minéraux précieux, laquelle porterait le nom d'« Amelica»

ou « Ameliga». Les premiers navigateurs espagnols ayant
recueilli sur ce point des richesses considérables, les mate-
lots

,
à leur retour, en auraient répandu le bruit, et c'est la

montagne merveilleuse qui aurait, en réalité, donné son

nom au nouveau continent. La première mention du mot
«Amérique » ne se trouve que dans la Cosmographie publiée

à Saint-Dié en i5i t, par Hylacomilus (Waldseemûller); et
il serait possible que ce compilateur, ayant entendu men-
tionner le mot par lequel les marins désignaient ce pays
riche en métaux pi'écieux, ait fait confusion avec les noms
d'« Amerigo » ou plutôt «Alberigo-n Vespucci qui, lui aussi,
lit plusieurs voyages à la côte de terre ferme et publia des

lettres dans lesquelles il revendiquait la découverte améri-
caine.
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